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Réflexions sur une éventuelle 
production de pourpre sur l’île de 
Cavallo en Corse 
Laurent ViDala, Vianney FoRestb, Yves Manniezc  
Avec la collaboration de Marjorie BoRiosd

Résumé
Lors d’une intervention sur un établissement du Bas-Empire sur l’îlot de Cavallo 
(Corse, France), des litages de coquilles concassées de rocher fascié Hexaplex trunculus 
ont été interprétés comme des résidus d’extraction de pourpre par analogie avec Délos 
(Grèce). La pourpre serait exportée plutôt qu’utilisée sur place. La saison de pêche 
est approchée en comparant les textes antiques et des données récentes sur l’écolo-
gie de l’escargot ; la période froide est seule défavorable. L’estimation de la capacité 
productive de l’îlot limiterait l’exploitation si la densité de la population animale est 
faible. L’extraction de pourpre sur un îlot isolé aurait été indépendante du monopole 
de l’administration impériale.
Mots clés : pourpre, extraction, Corse, pêche, commerce.

Abstract
During the excavation of a late antiquity establishment on the island of Cavallo (Corsica, 
France), layers of crushed Hexaplex trunculus shells were interpreted as the remains of 
purple extraction by analogy with Delos (Greece). This purple dye would have been 
exported rather than used locally. The fishing season is approximated by comparing 
ancient texts and recent data on sea-snail ecology ; only the cold period is unfavorable. 
The estimation of the island’s productive capacity would limit exploitation if the density 
of the animal population is low. The production of purple on a little island would have 
been independent of the monopoly of the Imperial administration.
Keywords : Purple Dye, Production, Corsica, Fishing, Trade.

a. Docteur en archéologie, Inrap Méditerranée, membre UMR 7268 ADES, 561, rue Étienne Le-
noir, Km Delta, 30 900 Nîmes.
b. Docteur vétérinaire biologiste, archéozoologue, Inrap Méditerranée, membre UMR5608-
TRACES, Toulouse, 561, rue Étienne Lenoir, Km Delta, 30 900 Nîmes.
c. Docteur en archéologie, Inrap Méditerranée, membre UMR 5140, 561, rue Étienne Lenoir, Km 
Delta, 30 900 Nîmes.
d. Documentaliste, Inrap Méditerranée, 561, rue Étienne Lenoir, Km Delta, 30 900 Nîmes.
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Un diagnostic archéologique a 
été prescrit sur l’île de Cavallo (com-
mune de Bonifacio, Corse-du-Sud) 
par le Service régional de l’Archéo-
logie de Corse en préalable à la 
construction d’une petite station de 
traitement des eaux usées au centre 
de l’île. En complément de l’évalua-
tion de l’impact de l’aménagement 
concerné, l’opération archéologique 
visait aussi à augmenter, autant que 
possible et surtout par la prise de 
photographies, les données archéo-
logiques relatives à l’occupation 
romaine se développant au sud de 
l’île. En dehors d’une carrière de gra-
nite et de deux bas-reliefs sculptés sur 
des rochers, l’accent devait être mis 
sur les restes apparents d’un vaste éta-
blissement romain.

La découverte de litages de coquilles concassées qui furent ensuite identifiées 
en laboratoire comme issues de murex ont réorienté l’approche du site, en parti-
culier vers une hypothèse de production de pourpre.

Les questions qui se sont alors posées nous ont fait aborder un vaste monde 
dont quelques pistes ont été explorées pour l’instant. Nous présentons ici les 
premières impressions que nous avons recueillies dans la perspective d’une éven-
tuelle fouille prochaine sur l’île de Cavallo.

Suivant un plan classique, nous aborderons le site et l’historique de sa mise 
au jour. Puis nous exposerons les principaux résultats de l’investigation de 2012. 
Nous livrerons quelques éléments de nos réflexions sur certaines des modalités 
de production de pourpre sur l’île de Cavallo. Nous nous interrogerons finale-
ment sur l’intégration de ce site dans l’organisation de la production antique 
en Méditerranée occidentale, en particulier sur son rapport avec les teintureries 
impériales du ive siècle apr. J.-C. citées dans la Notitia dignitatum.

Le site

L’île de Cavallo fait partie de l’archipel des Lavezzi qui prolonge le relief gra-
nitique de la Corse vers la Sardaigne (fig. 1). Elle est située à 2,3 km de l’île de 
Corse proprement dite. Elle mesure 2 km d’est en ouest et 1,3 km du nord au sud. 
Sa surface dépasse de peu le kilomètre carré. Sa forme très découpée dessine des 
baies, ou cala, qui la ceinturent. Celles-ci sont plus ou moins vastes, plus ou moins 
faciles d’accès par mer et donc sont plus ou moins sûres pour les mouillages.

0 5km

Île de Cavallo

Fig. 1. L’île de Cavallo et la Corse 
(DAO L. Vidal, Inrap).



Réflexions sur une éventuelle production de pourpre sur l’île de Cavallo en Corse

321

Une occupation romaine de l’île de Cavallo est supposée par P. Mérimée 
(Mérimée, 1840 : 85-88) à partir de l’observation des carrières de granite gris 
qui se développent à la pointe sud de l’île et surtout sur l’îlot voisin de San Bansu 
(fig. 2). Un siècle plus tard, en 1956, Roger Grosjean signale un site romain et 
« deux reliefs assez usés représentant le buste d’un homme barbu ayant à sa droite 
un gobelet en forme de calice et soit une épée soit un outil » (Benoit, 1956 : 239 ; 
Grosjean, 1957 : 77-80). Ces derniers sont revus par J. Jehasse et J.-P. Boucher 
en 1959 au cours d’un voyage d’informations (Jehasse, Boucher, 1960 : 36). Ils 
notent que la « poterie romaine relativement abondante est très tardive : il s’agit 
de sigillée claire du iiie s. et de poterie commune de datation analogue mais qui 
peut attester une occupation pendant tout le Haut Moyen Âge ».

Une implantation romaine a été décelée au cours des années 1960 par 
J. Biaggi., P. Rossi et G. Moracchini-Mazel : le site détecté par des récoltes de sur-
face est mis en relation avec l’exploitation du granite gris (Biaggi et al., 1970). De 
1972 à 1977, dans un contexte d’un développement des constructions sur l’île, 
P. Agostini et l’ « équipe de recherche protohistorique de Marseille » ont mené des 
campagnes de fouilles et de prospection qui ont intéressé aussi bien la Préhistoire 
que l’époque romaine (Agostini, 1978). Ils déterminent l’extension de l’établis-
sement romain qui est interprété comme une agglomération (Agostini, 1972 : 5). 
Cette dernière se signalait par « la quantité de tessons visibles en surface » sur 
une superficie d’environ 5,7 ha. Elle s’étend depuis le sud de l’île jusqu’à la baie 

Île de
Cavallo

Carrière antique  

  
Occupation antique

Observations 2012

  

Îlot de 
san Bainsu

Cala di Palma

Cala di Capisono

N

0 500m

Fig. 2. L’occupation romaine sur l’île de Cavallo (DAO L. Vidal, Inrap).
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nommée Cala de Capisono. C’est près de la plage du fond de cette dernière que 
P. Agostini a ouvert une fouille stratigraphique à l’endroit où un sondage sauvage 
avait livré de nombreux éléments de mosaïque. Elle a principalement mis au jour 
certains composants d’un espace thermal à sol mosaïqué et une pièce au sol de 
terre cuite en opus spicatum. O. Jehasse a repris la fouille en 1985 et mis au jour à 
proximité un four « de caractère industriel » (Jehasse, 1985 : 379-380).

Résultats de l’opération archéologique de 2012

Le contexte archéologique

Aujourd’hui, les éléments dégagés lors des investigations de P. Agostini sont 
assez dégradés, car ils sont en plein air, en bordure de mer et envahis par le maquis. 
L’opération archéologique de 20121 a permis de lever le plan des murs encore 
bien apparents et de parfaire des observations sur le bâti. Toutefois, c’est dans 
les talus de l’excavation archéologique de P. Agostini et dans ceux qui bordent la 
plage située une vingtaine de mètres à l’est du bâtiment qu’ont été découverts les 
éléments évocateurs de pourpre.

Certaines de leurs couches contenaient des conchyliorestes en abondance. 
L’une en bord de plage était assez mince, les mélangeant à des tessons de poterie 
(fig. 3). Celles à côté du bâtiment étaient plus épaisses (fig. 4) et elles ont donné 
lieu à un petit prélèvement de coquilles qui a été effectué à la main, de manière 
aléatoire et sans aucun tri in situ.

Parmi les tessons de poterie mêlés aux fragments de coquilles, la céramique 
africaine de cuisine est majoritaire dans le prélèvement. Un bord d’un récipient 

1. La fouille a été réalisée avec la collaboration de Steve Goumy (Inrap) en quatre jours durant le 
mois de janvier 2012 ; le lever topographique a été effectué par Antoine Farges (Inrap).

Fig. 3.  Localisation des couches riches en 
conchyliorestes (DAO L. Vidal, Inrap).

Fig. 4. Une couche riche en conchyliorestes 
(talus le long du bâti) (clichés : L. Vidal, 
Inrap).
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en céramique africaine Claire D Hayes 94 datant du ve s. apr. J.-C.2 permet de 
proposer une constitution de la couche durant ce siècle.

Les vestiges de coquilles

L’échantillon est composé de 57 fragments de coquille qui proviennent 
d’une seule espèce de gastéropode marin, le rocher fascié (ou poivre, murex, 
etc.) Hexaplex trunculus (fig. 5, 6). Onze fragments sont formés de l’apex de la 
coquille qui n’est jamais accompagné de la dernière spire, la plus large, qui porte 
l’ouverture de la coquille. Treize fragments proviennent de la zone du siphon à 
laquelle est adjoint une portion toujours réduite de la columelle qui est l’axe d’en-
roulement de la coquille. Les 33 derniers restes sont principalement les débris 
de l’éclatement de la dernière spire : quatre parties de labre et trois portions de 
columelle, les autres étant des fragments de parois. Aucune coquille entière n’a 
été ramassée. Les animaux originels, au moins treize, devaient être de taille adulte 
assez forte.

Interprétations

Le contexte référentiel de la pourpre 

Notre première approche bibliographique sur la pourpre a révélé une plé-
thore de publications. Ainsi Bibliography of Tyrian purple (Cooksey, 2013)3 réunit 
quelque 180 titres d’articles qui traitent des données biologiques sur les mol-
lusques producteurs jusqu’aux installations artisanales consommatrices de 
pourpre mises au jour par les investigations archéologiques. Bien qu'ils couvrent 

2. Identification réalisée par J. Guerre, Inrap Méditerranée, que nous remercions.
3. www.chriscooksey.demon.co.uk/tyrian/cjcbiblio.html (consultation du 05/07/2013). 

Fig. 5. Les 57 fragments prélevés de rocher 
fascié Hexaplex trunculus (cliché : 
V. Forest, Inrap).

Fig. 6. Les différentes parties de la coquille de 
rocher fascié Hexaplex trunculus représentées 
par les fragments – depuis le haut dans le sens 
des aiguilles d’une montre : apex, bord du labre, 
zone distale avec la fin de la columelle et le 
siphon (clichés : V. Forest, Inrap). 
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les xixe et xxe siècles, des références manquent, et non des moindres. L’article 
« purpura » de M. Besnier (Besnier, 1896) du Dictionnaire des Antiquités romaines 
et grecques (Daremberg, Saglio, 1877-1919 : 769-778) est absent, ainsi que le 
chapitre « Die Purpurfärber und des Purpurhandel im Altertum » de l’ouvrage 
Forschungen auf dem Gebiete des Altertums (Schmidt, 1842) que M. Besnier considère 
comme l’état le plus abouti sur la question de la pourpre antique : « d’après les 
textes antiques, il fait autorité et dispense de recourir aux ouvrages antérieurs » 
(ibid., note 1, p. 769). Très vite, nous avons constaté que l’art de la redite frôle 
le psittacisme dans un bon nombre de publications ultérieures qui abordent le 
monde de la pourpre.

Il n’était donc pas possible de reprendre ce dossier dans sa totalité. Nous rejoi-
gnons ainsi C. Alfaro Giner et B. Costa Ribas (Alfaro Giner, Costa Ribas, 2008 : 
197) qui s’interrogent désormais sur la rédaction d’un « état de la question ». 
En conséquence, outre certains travaux archéologiques fondateurs comme les 
« Documents sur l’industrie délienne de la pourpre » (Bruneau, 1969) ou récapi-
tulatifs récents sur la pourpre comme colorant dans « La pourpre : les mollusques 
à indigo » (Cardon, 2003), nous avons choisi de nous restreindre aux données 
récentes qui concernent l’exploitation de la pourpre dans le bassin occidental 
de la Méditerranée, où se place la Corse, et qui ont été recensées principalement 
dans les cinq tomes de la collection Purpureae Vestes. Textiles et Dyes in Antiquity 
(Alfaro et al., 2004 ; Alfaro et al., 2011 ; Alfaro, Costa Ribas, 2008 ; Alfaro, 
Mylona, 2014 ; Ortiz et al., 2016).

Rappel sur la chaîne opérationnelle de la pourpre

Avant d’interpréter la découverte du site de Cavallo, il nous paraît nécessaire 
d’exposer les principales étapes de la chaîne opérationnelle de la pourpre telle 
que nous la percevons aux termes de nos lectures. Nous allons reprendre de 
manière synthétique des connaissances largement connues et répétées afin de 
fournir un référentiel simple au lecteur. Nous avons donc sciemment omis tout 
appareil bibliographique.

La pourpre est un terme ambigu dès l’époque antique. Il concerne la matière 
source du colorant, un des mollusques gastéropodes qui la produisent, l’atelier 
où le colorant est extrait, l’atelier de teinture de textiles, le tissu coloré, le com-
merçant de colorant ou de matériaux de couleur pourpre, la couleur, etc., et pour 
finir l’ensemble de la chaîne dans une plus ou moins grande extension comme 
nous l’avons fait jusqu’à présent (cf. Besnier, 1896 : 770). Reprendre le détail 
de la chaîne opérationnelle permet ainsi d’identifier chaque étape et donc de 
pouvoir attribuer au mieux la notion de pourpre à un ou des gestes bien définis.

Le processus naturel de production du colorant suit un cours simple. La 
matière incolore, qui fournira ultérieurement la couleur pourpre, est produite 
par une glande située sous la dernière spire de certains escargots de mer de la 
famille des Muricidés Muricidae dont les trois plus importants en Méditerranée 
sont Hexaplex trunculus, Bolinus brandaris (rocher droite épine) et Stramonita 
haemastoma (bouche de sang). En terme biochimique, cette substance est un 
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précurseur que nous nommerons « substance porphyrogène » ou plus simple-
ment « porphyrogène ». Hors de la coquille qui abrite l’animal, elle subit une 
réaction chimique qui la transforme sous l’action plus ou moins combinée de la 
lumière naturelle et de l’oxygène de l’air. Les produits finaux sont de nouvelles 
substances qui sont colorées dans des teintes centrées sur le violet et qui sont dites 
pourpres. Elles ont la faculté de se fixer sur certaines matières et de leur conférer 
ainsi leurs couleurs. Suivant l’espèce originelle, la couleur pourpre tend vers le 
bleu pour H. trunculus ou vers le rouge pour B. brandaris. Les couleurs finales 
varieraient aussi suivant la saison de collecte du mollusque, la zone d’habitat, le 
sexe de l’escargot, etc. De plus, un arrêt de la réaction photochimique en cours 
d’évolution fournit des variations de la couleur, qui peuvent aller jusqu’au vert. 
En somme, la couleur dite « pourpre » peut être perçue comme bleue ou verte 
dans ses extrêmes !

Ce processus naturel a été capté par les populations anciennes depuis au moins 
la seconde moitié de l’âge du Bronze, principalement pour colorer les tissus. 
Cet emploi n’est pas le seul, puisque, en période romaine au moins, la pourpre 
conchylienne4 est employée dans les arts décoratifs (fresques, etc.), comme fard 
cosmétique et même de façon anecdotique comme encre impériale dans l’Anti-
quité tardive.

Avant qu’un patricien romain ne se pare d’un vêtement pourpré, chaque 
phase de la chaîne de production correspond à un geste pratiqué par un opé-
rateur. Comme l’obtention du porphyrogène doit être effectuée à partir d’un 
animal vivant, le premier intervenant est le pêcheur d’escargots. Viennent ensuite, 
dans l’ordre, l’extracteur de glande et de porphyrogène, le préparateur de la 
matière colorante, le pourvoyeur en matière colorante et pour finir l’utilisateur 
de la matière colorante.

La pêche des escargots s’effectue à grande échelle puisque chaque animal 
produit à peine un milligramme seulement de la précieuse substance porphy-
rogène. Cette collecte nécessite une organisation et donc éventuellement une 
spécialisation professionnelle, qui est connue à l’époque antique sous le nom de 
purpurarius. L’utilisation en masse des colorants nécessite le stockage des animaux 
qui sera réalisé par le pêcheur avant sa livraison ou par l’extracteur de porphyro-
gène. Concrètement, dans le cas des trois espèces précitées, l’obtention de celui-ci 
ne peut se faire qu’après destruction de la coquille minérale qui protège les par-
ties molles du mollusque.

Le porphyrogène extrait et la pourpre fabriquée, le colorant est appliqué sur 
les tissus dans le cadre de la teinturerie. Le teinturier n’est pas automatiquement 
l’extracteur et le fabricant de pourpre. Il peut se procurer la matière colorante 
auprès de marchands, et œuvrer fort loin du lieu de récolte des escargots et donc 
du rivage maritime. Ainsi, lorsqu’un « atelier de pourpre » est évoqué, les étapes 

4. L’ajout de conchylienne est un peu superflu dans le contexte de cet article. Mais cette épithète 
rappelle qu’une couleur pourpre peut être obtenue avec d’autres matières colorantes. Par exemple 
le kermès, extrait de la cochenille du chêne de même nom, serait à l’origine du rouge vif que 
désigne aujourd’hui la pourpre cardinalice.
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qui sont englobées par ce terme devraient être systématiquement détaillées. 
En archéologie, suivant en cela l’exemple de Bruneau à Délos, les archéolo-
gues essaient de trouver à la fois l’extraction et la teinturerie, c’est-à-dire qu’ils 
postulent que toutes les activités se déroulent dans les trois unités du théâtre clas-
sique : temps, lieu et action. Or, les coquilles de gastéropodes sont fréquemment 
orphelines de structure de traitement, et sont finalement les seuls témoins de la 
pourpre comme de nombreux auteurs le posent désormais.

Le cas de l’île de Cavallo

L’identification d’une extraction de pourpre

Les bâtiments ne fournissant aucun indice sur les activités qu’ils ont pu abriter, 
les litages de coquilles de murex évoquent ce qui est devenu un marqueur archéo-
logique indéniable d’une activité d’extraction de pourpre. Nous avons choisi le 
site de référence de Délos (Bruneau, 1969) dont l’un d’entre nous a pu obtenir 
quelques clichés lors d’un récent séjour sur l’île égéenne (fig. 7). Les litages en 
bord de mer sont de même aspect (fig. 8) et de même composition mono-spéci-
fique à base d’H. trunculus dont les coquilles sont concassées (fig. 9). 

Comme nous l’avons formulé précédemment, la destruction systématique des 
coquilles révèle uniquement l’extraction de porphyrogène.

L’homogénéité spécifique, dans la limite de la petitesse de l’échantillon, doit 
être probablement mise en relation avec le substrat à dominante rocheuse et non 
avec un choix voulu de couleur. En effet, les études d’archéoconchyliologie ont 
montré que les H. trunculus sont consommés préférentiellement sur les sites de 
la côte provençale qui est rocheuse et B. brandaris sur ceux de la côte languedo-
cienne qui est sableuse (Bardot, 2012 : 151-152 ; Bardot-Cambot, 2013 : 194). 
La prédominance d’H. trunculus se retrouve aussi parmi les restes alimentaires 
romains du site d’Aléria/Maison Rossi où 115 coquilles ont été dénombrées pour 
six de B. brandaris (Forest, 2016), voire déjà à l’âge du Bronze sur le site de 
Terrina (Aléria) où seules 19 coquilles d’H. trunculus ont été décomptées dans 

Île de Délos

1

2a
b

c

1 et 2 observations récentes Y. Manniez
a, b, c, études Ph. Bruneau 1967

N

Fig. 7. Les gisements de l’île de Délos (Grèce) 
photographiés in situ (DAO L. Vidal, Inrap).

Fig. 8. Les couches de coquilles concassées dans 
les talus de bords de mer de la côte ouest de l’île 
de Délos (cliché : Y. Manniez).
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un ensemble conchyliologique très 
fourni en huître plate Ostrea edulis 
(Arnaud, 1988). Nous n’avons pas 
trouvé d’inventaire des populations 
actuelles de muricidés entre Aléria et 
Bonifacio, hormis celui exposé dans la 
publication sur Terrina qui concerne 
uniquement les étangs lagunaires. 
B.  brandaris est absent, H.  trunculus 
abonde dans l’étang d’Urbino et est 
plus rare dans celui de Diane. Enfin, 
Pline signalerait aussi cette prédilec-
tion : «  Le buccin n’adhère qu’aux 
pierres, et on le ramasse autour des 
rochers » (Schmitt, 2013, IX, 130) 

dans la limite où la description de l’animal correspondrait plus à H. trunculus 
qu’à S. haemastoma5. Nonobstant, le site de Cavallo rejoint une tendance forte : 
« On peut également affirmer que l’hexaplex trunculus a été utilisé très majoritai-
rement pour fabriquer la teinture pourpre. Cette observation se vérifie d’ailleurs 
sur presque tous les sites producteurs répertoriés dans l’Empire romain  » 
(Machebœuf et al., 2013). Une exception dans le bassin occidental est le site de 
Méninx sur l’île de Djerba en Tunisie où le rocher droite épine B. brandaris est le 
plus abondant (Drine, 2007), peut-être parce que les côtes sont majoritairement 
sableuses. Il est à noter que, pour la Grèce ancienne, C. Alfaro et D. Mylona pri-
vilégient autant la couleur désirée que le facteur écologique dans le choix d’une 
espèce à pêcher (Alfaro Giner, Mylona, 2014).

Seuls trois autres éléments pourraient être associés à la transformation des 
coquillages même s’ils sont postérieurs aux couches de coquillages concassés. En 
1978, P. Agostini a mis au jour, quelques mètres à l’est de la façade du bâtiment 
antique, trois blocs de granite dont deux circulaires qui rappellent, d’après la 
photographie publiée, les billots de granit signalés à Délos (Bruneau, 1969 : 768). 
Ils n’étaient plus visibles lors de notre opération.

Après l’extraction ?

Si la pêche du coquillage et l’extraction du porphyrogène in situ sont prouvées 
sans discussion par la présence de coquilles éclatées d’H. trunculus, les autres amé-
nagements ne plaident pas vraiment pour une utilisation de la matière colorante 
sur place, en particulier pour une teinturerie de tissus par exemple. En effet, l’île 
en elle-même ne peut être une grande productrice de laine. L’importation de 
laine, ou d’autres tissus, depuis la terre ferme serait plutôt aberrante d’un point 
de vue fonctionnel. Au contraire, l’élaboration de matière colorante destinée 
à être exportée peut être envisagée. Nous pouvons imaginer la préparation de 

5. L’animal est nettement différencié de la « pourpre » B. brandaris qui est dit porteur d’épines.

Fig. 9. Des fragments de coquilles de rocher 
fascié Hexaplex trunculus observés dans les 
effondrements d'un des talus de l’île de Délos 
(cliché : Y. Manniez).
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purpurissum (Vitruve, VII, 13, 1-3 ; Pline, XXXV, 44-45), qui ne laisserait pas 
de grande trace organisationnelle. La recette donnée par Pline mélange la 
pourpre à la craie ; celle de Vitruve n’est guère explicite. I. Boesken Kanold a 
expérimenté la seconde et a montré les difficultés à trouver un protocole adéquat 
(Boesken Kanold, 2011). La présence de craie assez fine qui caractérise la région 
de Bonifacio suggère la possibilité d’une fabrication de pourpre « à fresque ».

Une autre hypothèse peut être l’exportation d’une matière première puisque 
C. Macheboeuf a conservé des glandes extraites dans le miel pendant plusieurs 
mois (Macheboeuf, 2004). Il est à noter que, de nos jours, la Corse produit un 
miel d’une qualité originale6 qui, si elle existait déjà à l’époque romaine, pourrait 
justifier la singularité du produit. Nous pouvons ainsi envisager que le porphyro-
gène ou la matière colorante furent obtenus sur l’îlot, puis transportés rapidement 
sur la terre ferme où ils auraient été employés.

Une activité continue ou saisonnière ?

La question sur la temporalité de la pêche et de l’extraction surgit de suite. 
Pour l’instant, en l’absence de toute estimation quantitative de la couche de 
coquillages concassés et d’investigation sur la présence d’autres gisements, il nous 
est impossible d’affirmer que ces activités ont été ponctuelles ou répétées sur plu-
sieurs années. Compte tenu de l’exiguïté de l’île, un peuplement d’opérateurs 
à temps plein se heurte à la saisonnalité qui affecte la production de pourpre 
(Besnier, 1896 : 771). Néanmoins, les informations que nous avons recueillies 
sur l’aspect saisonnier de l’activité sont confuses.

D’après Aristote dans son Histoire des animaux (Bertier, 1994 : 279, Livre V, 
10, 547a), « On prend [les murex] au printemps, lorsqu’ils font leur cire [période 
de reproduction] » au moment où paradoxalement les murex ont « la fleur la 
plus mauvaise » (Bertier, 1994 : 280, Livre V, 20)7, voire antérieurement « si on 
les pêche avant que leur rayon de cire ait coulé » (Bertier, 1994 : 279, Livre V, 
10, 547a). Pline l’Ancien dans son Histoire naturelle ne donne pas les mêmes 
périodes : « la plus avantageuse pour les pêcher est après le lever du Chien [18 juil-
let] ou avant le printemps, car, une fois qu’ils ont sécrété leur mucus [période de 
reproduction], ils présentent des sucs trop liquides » (Schmitt, 2013). Si Pline 
paraît plus logique qu’Aristote sur une période de pêche qui évite la mauvaise 
qualité de la glande, il se contredit apparemment en parlant de pêche estivale 
puisque aussi bien lui qu’Aristote avancent que les murex resteraient alors 
cachés. « Mais ils ne se prennent pas pendant la canicule, car ils ne cherchent 
pas leur pâture, mais ils se retirent dans des abris et ils se cachent eux-mêmes » 
(Bertier, 1994, Aristote, V, 10), « ils se retirent dans leurs abris… les pourpres 
et les buccins trente jours autour de la canicule » (Bertier, 1994, Aristote, VIII, 
15 p. 443), donnée reprise par Pline : « Ils restent cachés… pendant trente jours 

6. L’abeille de Corse est une variété caractérisée par une taille modeste et un abdomen plus noir. Il 
est dit que son miel obtint la Grande Médaille d’or à l’Exposition universelle de Londres en 1862.
7. Ce paradoxe a été relevé aussi par C. Alfaro et D. Mylona (Alfaro Giner, Mylona, 2014).
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vers le lever du Chien » (Schmitt, 2013, IX, LX, 125). Enfin, Aristote pourrait 
aussi indiquer que les murex « se retirent dans un abri pendant les très grands 
froids et les très grandes chaleurs » (Bertier, 1994, VIII, 15, p. 443). L’application 
contextuelle de cette phrase aux murex demeure toutefois ambiguë bien que 
les données précédentes en valident le second terme. De cette recension, nous 
comprenons difficilement comment le « Daremberg et Saglio » a pu en déduire 
que la pêche des murex était effectuée « en automne et en hiver » (Besnier, 1896 : 
771) ou que C. Alfaro et D. Mylona concluent de leur côté qu’elle se déroulait en 
automne : « Autumn, when the animals have recovered their strength, thought to 
be the most suitable time to fish for purple muricids » (Alfaro Giner, Mylona, 
2014, 153).

La critique biologique des affirmations d’Aristote et de Pline était difficile 
jusqu’aux dernières décennies. Il y a vingt ans encore, « un inconvénient principal 
dans l’étude de B. brandaris [était] la pauvre connaissance de sa biologie et de ses 
dynamiques de population » (Martín et al., 1995), carence touchant plus récem-
ment H. trunculus en « considérant la pauvreté des informations sur la biologie 
de l’espèce » (Gharsallah et al., 2010 : 164)8. Depuis, l’intérêt alimentaire de 
ces escargots et leur sensibilité à certains polluants9 a favorisé l’éclosion d’études 
principalement au Portugal et en Tunisie. Les données collectées sont encore par-
cimonieuses, parfois floues ou contradictoires. Néanmoins, nous pouvons d’ores 
et déjà les confronter aux propos des Anciens.

Aristote et Pline sous une autre formulation s’accordent pour éviter la 
récolte du porphyrogène au moment du frai. Nous n’avons pas trouvé d’expéri-
mentation actuelle confirmant que cette substance est de moins bonne qualité 
à ce moment-là de la vie du murex. Néanmoins, ce n’est pas impossible puisque 
le bilan métabolique des murex varie en fonction des étapes physiologiques au 
cours de l’année (Gharsallah et al., 2010). Qu’en est-il du comportement des 
murex au cours des saisons ? La crainte des températures extrêmes évoquée par 
Aristote est réelle. Ainsi, dans l’étang de Thau10 (Hérault), un hiver rigoureux 
durant les années 1980 a décimé les escargots d’une zone auparavant prolifique ; il 
aura fallu dix ans pour que les H. trunculus reviennent (Besançon et al., 2013). Des 
observations de terrain et de laboratoire ont montré que H. trunculus s’enterrait 
superficiellement dans des sédiments meubles pour fuir les eaux froides (hiber-
nation) ou chaudes (estivation) (Spanier, 1981 ; 1986 ; Rilov et al., 2004, cités 
dans Vasconcelos et al., 2008). Les dragages par bateau de B. brandaris sont net-
tement moins riches en été (juin-juillet) qu’en fin d’automne et hiver (d’octobre 

8. Les deux traductions sont assurées par nous-mêmes.
9. Dans de nombreuses espèces de gastéropodes, les femelles se masculinisent sous l’effet de 
certaines substances polluantes. Ce phénomène dit «  imposex  » permet d’utiliser ces animaux 
comme révélateurs et quantificateurs de certaines pollutions.
10. Sur les côtes méditerranéennes languedocienne et roussillonnaise, les lagunes sont appelées 
étangs.
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à mars) sur la partie sud de la côte de Catalogne (Martín et al., 1995 : 328, fig. 7)11. 
Au contraire, les captures d’H. trunculus et de B. brandaris à l’appât vers 2-3 m de 
profondeur dans les canaux du lagon de Ria Formosa sur la côte atlantique sud 
du Portugal ne sont pas apparues saisonnées (Vasconcelos, 2007 ; Vasconcelos 
et al., 2008). Pour l’instant, les données recueillies par les enquêteurs actuels sont 
ambiguës. Le retrait estival évoqué par Aristote serait partiellement confirmé.

Le frai d’H. trunculus s’opère dans le bassin occidental de la Méditerranée 
durant des mois de l’année très variables en fonction de la latitude, mais aussi de 
conditions locales de son habitat (Lahbib et al., 2011). Les plus précoces sont en 
Tunisie de janvier à mars, les plus tardives en Corse en juillet et août, avec dans cer-
taines localités des frais secondaires en octobre-novembre par exemple (Lahbib et 
al., 2011, tableau 3, p. 506). Les données d’Aristote, et secondairement de Pline, 
sont donc vraisemblablement contingentées par les zones où ils ont enquêté. Avec 
un frai en plein été, qui devrait être la période du retrait des animaux, les données 
de Corse échappent au modèle des deux auteurs antiques.

Par ailleurs, deux éléments nous ont intrigués. D’une part, le paradoxe aristoté-
licien qui place la pêche au moment du frai tout en affirmant que c’est le moment 
de la plus mauvaise qualité de porphyrogène. D’autre part, la relation plinienne 
sur l’indifférence des « ateliers de teinture » à la mauvaise qualité de la teinture 
obtenue au moment du frai (Pline IX, LXII, 133). Aristote décrit peut-être une 
réalité des pratiques que Pline nous explicite. La cause se nicherait dans la nature 
humaine, plus particulièrement dans le souci de « s’économiser » et l’avidité. En 
effet, au moment du frai au printemps, les murex se regroupent en de volumineux 
amas au sein desquels les femelles pondent des masses d’oothèques (l’enveloppe 
protectrice des œufs). Ce phénomène est bien connu d’Aristote qui l’évoque 
à deux reprises : « les pourpres se réunissent, en grand nombre au printemps, 
dans le même lieu, pour y faire ce qu’on appelle leur cire » (Barthélemy-Saint-
Hilaire, 1883, V, XIII, 2), « Si l’on prend des pourpres avant qu’elles n’aient 
pondu, elles pondent dans les nasses mêmes, non pas au point où elles se trouvent, 
mais en se réunissant en une masse unique, comme si elles étaient encore dans la 
mer » (Barthélemy-Saint-Hilaire, 1883, V, XIII, 3). De nos jours, dans l’étang 
de Thau, la masse moyenne d’un agglomérat est d’environ 25 kg (Besançon et al., 
2013), soit quelque 700 individus à raison de 35 g de masse moyenne par individu 
(Vasconcelos, 2007 : 25). Lorsqu’un ancien pêcheur cite un « nid » d’environ 
100 kg récolté vers l’an 2000, ce sont près de 2 000 murex qui ont été prélevés 
d’un coup alors que le bilan actuel d’une journée de pêche en plongée ou à la 
drague est de 20-40 kg/j avec un maximum de 200 kg (Besançon et al., 2013). Ces 
nombres nous font comprendre pourquoi les « ateliers de teinture » préfèrent 
travailler avec un porphyrogène de moins bonne qualité. Car le frai favorise un 
rendement élevé de collecte avec une dépense énergétique réduite. Celle-ci est 

11. Les dragages de 10 à 19 m de profondeur entre fin août et mi-octobre, de 20 à 25 m de la fin 
novembre à la mi-mai.
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précieuse dans le cas de techniques de pêche pénibles que sont la plongée en 
apnée12, le piégeage13 ou éventuellement le dragage14. Certains pêcheurs antiques 
auraient été pragmatiques en préférant œuvrer durant un large printemps, c’est-
à-dire en période de frai, n’en déplaise aux commentateurs modernes !

Ces considérations nous suggèrent au moins une activité saisonnière de col-
lecte des H. trunculus sur l’île. De novembre à mars en Corse, la mer est plutôt 
froide et agitée par rapport aux principales zones d’observation récentes de la 
biologie de l’animal (sud de la péninsule Ibérique, Maghreb). Les fonds marins 
autour de l’île étant assez hauts, le froid hivernal et la chaleur estivale pourraient 
repousser les animaux vers des profondeurs plus clémentes assez tardivement. 
La pêche aurait pu survenir en fin de printemps ou en automne pour obtenir 
une couleur de bonne tenue, à moins que le frai en juillet-août n’ait stimulé une 
pêche estivale.

Enfin, les acteurs de terrain, pêcheurs entre autres, et les expérimentateurs 
semblent s’accorder à constater que les murex connaissent de fortes fluctuations 
des densités de populations d’une année sur l’autre, voire d’un groupe d’années 
sur un autre (Besançon et al., 2013 ; Vasconcelos, 2007 : 33), à l’instar d’autres 
mollusques marins. Les murex pourraient avoir été une ressource intermittente.

Quantification de la ressource et potentialité de l’île de Cavallo

L’exploitation de la pourpre sur l’île de Cavallo peut être abordée aussi de 
manière quantitative. Nous savons que ce type d’exercice est toujours dangereux. 
Mais le but est d’obtenir une idée des ordres de grandeur afin de tester la réa-
lité des pratiques. Nous allons essayer d’estimer les capacités de production de 
pourpre de l’île de Cavallo à partir des modalités d’une éventuelle teinture ou de 
la pêche des animaux.

La donnée finale est la capacité à teindre. E. Tebar Megías et A. Wilson (Tébar 
Megias, Wilson, 2008) estiment qu’environ 15 500 H. trunculus fourniraient le 
porphyrogène pour « a batch of dye », un volume d’un bain de tissus (?) à teindre, 
tandis que L. Karali et F. Megaloudi (Karali, Megaloudi, 2008) proposent que 
12 000 B. brandaris teindraient au plus « a hem of garment », soit un galon, un bord 
de tissu. La différence proviendrait de la plus grande richesse en porphyrogène 
de H. trunculus que B. brandaris, qui est du simple au double15. Pour savoir concrè-
tement comment l’île de Cavallo pourrait répondre à ce besoin, nous disposons 
des résultats quantitatifs d’une pêche plutôt artisanale, dans la limite d’acquis 
techniques récents, pratiquée dans l’étang de Thau et que nous avons cités plus 

12. Cf. Pline XXII, 3 : « … ne va pas chercher les murex dans la profondeur des mers… en allant les 
récolter et en explorant des fonds que même les ancres n’ont pas atteintes… » (Schmitt, 2013).
13. Cf. Pline IX, 130 pour l’usage des nasses dans la capture des murex (Schmitt, 2013).
14. Concernant les techniques de pêche des murex, nous renvoyons le lecteur à l’article d’Alfaro et 
Mylona (2014).
15. 1,2 mg par H. trunculus, 0,6-0,8 mg par B. brandaris (Cardon, 2003).
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haut (Besançon et al., 2013). Les masses d’H. trunculus récoltées par jour et par 
homme varient grandement. En 2009, elles vont de 20 à 40 kg. Elles pouvaient 
être de 200 kg à la drague au début des années 2000. Les agglomérats de frai 
pèsent environ 25 kg dans l’étang contre 15 kg en pleine mer. Un ancien pêcheur 
a dit en avoir prélevé un de 100 kg. Si nous estimons la masse moyenne d’un 
H. trunculus entre 20 et 40 g16, la collecte irait donc de 500 individus minimum 
par jour (20 kg/40 g) à 10 000 maximum (200 kg/20 g) (fig. 10). La découverte 
d’un « nid » permet de ramasser en une seule fois de 375 individus (15 kg/40 g) 
à 5 000 individus (100 kg/20 g). Une personne alimenterait donc un « bain » de 
teinture en 2 ou en 31 jours, nonobstant l’économie de temps procurée par la 
découverte éventuelle d’un agglomérat de frai. Ce calcul ne prend pas en compte 
la différence de volume de porphyrogène suivant la taille des animaux. La den-
sité des H. trunculus au m2 étant estimée à une masse de « 1 kg pour 5 m2 de fond 
d’étang dans les zones de pêche » de l’étang de Thau en 2009 (Besançon et al., 
2013), les 15 500 exemplaires requis pour un bain nécessiteraient l’exploration 
de 1 550 à 3 100 m2 (0,15 à 0,3 ha) par jour. Afin de connaître le potentiel total de 
l’île, nous avons estimé une surface exploitable autour de l’île comme celle d’un 
cercle de 1 km de diamètre ajouté d’un anneau de 100 ou 500 m et de laquelle 
est déduite le km2 de surface de l’île. Comme il est probable que toute cette sur-
face n’est pas favorable aux murex, nous avons effectué deux calculs, l’un avec la 
densité « des zones de pêche » de l’étang de Thau et un second avec le dixième 
de cette densité pour tenir compte de zones stériles. Dans le premier cas, ce sont 

16. Une valeur maximale d’exemplaires pêchés au sud du Portugal est de 40,41 g (Vasconcelos, 
2007). Elle rejoint l’estimation de E. Tebar Megías et A. Wilson  (Tébar Megias, Wilson, 2008) à 
40 g par animal, alors que des expérimentatrices de coloration en pourpre ont travaillé avec des 
animaux de 20 g en moyenne (Boesken Kanold, Haubrichs, 2008).

Formule

nombre de murex/bain proposé par Tebar Megías et Wilson (2008) 1 15 500 15 500 15 500 15 500 15 500 15 500 15 500 15 500

masse moyenne d’un murex en g (Boeshen kanolD, hauBRichs, 2005 ; teBaR MeGías, Wilson, 2008) 2 20 20 40 40 20 20 40 40

masse de murex collectés/jour/homme en kg dans l’étang de Thau (Besançon, 2013) 3 20 200 20 200 20 200 20 200

nombre estimés de murex collectés/jour/homme dans l’étang de Thau (Besançon, 2013) 4 [3/2] 1000 10 000 500 5000 1000 10 000 500 5000

nombre de jours de collecte/bain 5 [1/4] 15,5 1,6 31 3,1 15,5 1,6 31 3,1

masse de murex en g par m2 dans l’étang de Thau (Besançon, 2013) ou un dixième 6 200 200 200 200 20 20 20 20

densité de murex par m2 7 [6/2] 10 10 5 5 1 1 0,5 0,5

surface maritime nécessaire/bain en m2 8 [1/7] 1550 1550 3100 3100 15 500 15 500 31 000 31 000

surface maritime exploitable estimée en km2 (à moins de 100 m au large) 9 2,8 2,8 2,8 2,8 2,8 2,8 2,8 2,8

surface maritime exploitable estimée en km2 ( à moins de 500 m au large) 10 6,1 6,1 6,1 6,1 6,1 6,1 6,1 6,1

nombre total de bains à partir de cette surface (anneau de 100 m de large) 11 [9/8] 1807 1807 904 904 181 181 90 90

nombre total de bains à partir de cette surface (anneau de 500 m de large) 12 [10/8] 3915 3915 1958 1958 392 392 196 196

nombre de jours total/homme pour la consommation de tous les murex 13 [7 × 9/4] 28 013 2801 28 013 2801 2801 280 2801 280

nombre de jours total/homme pour la consommation de tous les murex 14 [7 × 10/4] 60 686 6069 60 686 6069 6069 607 6069 607

Fig. 10. Estimation des capacités productrices de pourpre de l’île de Cavallo – en italique,  
valeurs de base qui varient.
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entre 900 et 4 000 bains qui seraient assurés à partir de la population de murex 
existante, avec des temps de travail allant 28 000 à 61 000 jours/homme, soit de 
1 000 à 2 000 personnes pour un mois d’activité. Il en ressort que le potentiel de 
l’île est important et pouvait supporter une activité sur le long terme. Avec la 
densité de murex plus faible, le nombre minimal de bains tombe à 90 et le temps 
minimal pour collecter tous les animaux à 280 jours. Une équipe de dix pêcheurs 
le ferait en un mois. Dans ce scénario, l’île de Cavallo se révèle alors comme une 
faible source d’H. trunculus. Nous privilégions davantage cette seconde estima-
tion, car nous pensons que sa base biologique, c’est-à-dire la densité de murex 
minorée, est plus proche de la réalité.

Bilan sur la pourpre sur l’île de Cavallo

L’activité impliquant la pourpre sur l’île de Cavallo se réduirait à la seule 
obtention du colorant qui serait exporté en l’état. Une activité artisanale comme 
la teinture est à exclure. Le caractère probablement saisonnier de la capture des 
murex et une densité potentielle d’animaux exploitables autour de l’île qui pour-
rait ne pas être inépuisable orientent plutôt vers l’hypothèse de plusieurs épisodes 
plutôt ponctuels et opportunistes. En conséquence, il ne faudrait pas considérer 
l’extraction de pourpre comme une activité pérenne hautement rémunératrice 
qui participerait par exemple à la richesse de l’exceptionnelle villa de Piantarella17 
qui est en face sur l’île de Corse. Pourquoi ne pas envisager une utilisation locale 
de la pourpre, par exemple dans la réalisation des fresques qui auraient orné les 
bâtiments de l’île de Cavallo ou de la villa de Piantarella ?

17. Cf. dans ce volume la présentation de G. Brkojewitsch.
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Ajoutons qu’outre l’exploitation du granite, une activité métallurgique de 
forgeage d’objets en fer18 a été révélée par des couches de sédiment noir char-
bonneux contenant des scories à côté des niveaux de conchyliorestes sans que 
leur contemporanéité ne soit assurée. Était-elle liée à l’extraction du granite ou 
bien s’agit-il d’une activité parallèle ? Il n’est pas possible de le déterminer pour le 
moment. L’île a donc connu plusieurs activités productrices. 

L’île de Cavallo et la pourpre dans le bassin occidental  
de la Méditerranée

La production de matière colorante sur l’île de Cavallo pose la question de l’in-
sertion de cette station dans l’ensemble des attestations de fabrication de pourpre 
dans le bassin occidental de la Méditerranée et en particulier celle de son rapport 
avec les teintureries impériales du ive siècle apr. J.-C. citées dans la fameuse Notitia 
dignitatum qui auraient pu lui être contemporaines.

Dans le cadre de notre première approche bibliographique, il n’existe 
aucune autre mention d’exploitation de la pourpre en Corse. De plus, les mers 
Tyrrhénienne et Ligurienne sont pour l’instant vierges de tout témoignage 
archéologique (Cardon, 2003, fig. 24, p. 443) contrairement à la mer Adriatique 
ou à l’arc maghrebo-ibérique. Seule la ville de Toulon, lors de la fouille préventive 
de l’îlot Magnaque, dirigée par M. Borréani, a livré un « épais dépôt contenant 
une énorme quantité de murex concassés » répandu au dessus des gravats nivelés 
d’un quartier d’habitations entre le ive et le vie s apr. J.-C. (Brun, 1999 : 775).

Dans un tel désert, quelle pouvait être la place du site de Cavallo dans l’orga-
nisation impériale décrite dans la Notitia dignitatum ?

En préalable, nous avons été étonnés du consensus général qui règne chez 
les auteurs actuels sur l’évidente désignation des teintureries en pourpre muri-
cine par le terme de baphium, en particulier celle de Toulon (Brun, 1999). La 
traduction simple de ce terme issu de la latinisation du mot grec βαφεῖου est « ate-
lier de teinture ». Alors que les dictionnaires communs (Bailly, 2000 ; Gaffiot, 
1934) s’en tiennent à une équivalence entre βαφεῖου/baphium et teinturerie au 
sens large, les procuratores baphiorum/bafiorum de la Notitia dignitatum sont des 
contrôleurs de teintureries en pourpre. Le « Daremberg et Saglio » en se référant 
à W. A. Schmidt19 entérine cette traduction. Le grand F. Guizot dans son Cours 
d’Histoire moderne (Guizot, 1840) définit les procuratores baphiorum comme les « ins-
pecteurs de la teinture des étoffes en pourpre, etc. » ou encore C. Walckenaer 
(Walckenaer, 1839) comme les « Inspecteurs des teintureries (pour teindre en 
pourpre les étoffes de laine et de soie) ». Au début du xixe s., M. Schœll (Schœll, 
1815) est plus prolixe : ils sont « Les inspecteurs des maisons où l’on teignoit la 
pourpre dont l’usage étoit réservé à la famille du prince, et dont la fabrication 

18. Expertise d’un prélèvement effectuée par G.  Pagès, CNRS –  ArScAn  UMR7041, que nous 
remercions.
19. N’étant pas germanophones, nous n’avons pas pu encore explorer ce volumineux ouvrage.
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avoit été interdite aux particuliers par Néron. » Peut-être s’inspirent-ils tous de 
publications du xviie s., notamment du glossaire de C. Du Cange (Du Cange, 
1883 : 562) qui décrit le baphium comme uniquement lié à la pourpre ou de l’expli-
cation donnée par D. Magri et C. Magri20 (Magri, Magri, 1735) « officina, in qua 
purpurinus color serico, & lanæ dabatur21 » . Seul, J. J. F. Bilhon (Bilhon, 1803), s’en 
tient au sens restreint, en parlant simplement des « procurateurs de teinture ».

Pourquoi sous-entendre que les teintureries impériales devaient être auto-
matiquement et totalement en pourpre muricine ? Est-ce parce qu’en tant 
qu’impériales, elles ne pouvaient être que de pourpre ? Dans le contexte de 
l’énumération des charges, les procuratores des Insignia viri illustris comitis sacrarum 
largitionum de baphium côtoient ceux de gynaeceum, « atelier de femmes », et de 
linyfius, « tisserand » (de lin ?). Or, ces deux autres termes ne semblent pas avoir 
donné prise à des extensions de sens très valorisantes dans le cadre impérial. 
L’ajout d’une spécialisation dans la pourpre des teintureries impériales paraît 
d’autant plus étrange qu’il existe des termes spécialisés dans l’Antiquité grecque 
pour désigner l’activité de teinture en pourpre, le porphyrabapheion (Bailly, 2000), 
ou, dans l’Antiquité romaine, l’hellénisme blattabapheion. C’est d’ailleurs d’une 
formulation précise d’Eusèbe de Césarée dans son Histoire de l’Église que découle 
la proposition descriptive du Hierolexicon (Magri, Magri, 1735). Cet auteur du 
ive s. apr. J.-C. déclare que l’eunuque martyr Dorotheus avait été nommé par l’em-
pereur ἐπιτροπὴ τῆς κατὰ Tύρον ἁλουργοῦ βαφῆς, « administrateur de la teinturerie 
de pourpre de Tyr » (Grapin, 1911)22. Le terme grec ἁλουργοῦ, qui est composé 
de ἅlV/mer ou sel et ἔργον/travail, désigne la pourpre dans la tradition écrite 
grecque ancienne (Bailly, 2000). Certes, il est possible d’avancer qu’Eusèbe de 
Césarée voulait valoriser la position sociale du martyr en ajoutant la mention de 
pourpre. Mais, dans l’esprit de l’interprétation de la Notitia dignitatum rédigée 
quelque 70 ans après l’Histoire ecclésiastique, il était à priori superflu d’ajouter 
une mention de pourpre à une nomination impériale, d’autant plus dans une ville 
qui est une référence en ce domaine depuis les Phéniciens. Enfin, pour conforter 
notre interrogation, Eusèbe le précise peut-être parce que plusieurs branches de 
teinturerie existent à Tyr, et que Dorotheus a été placé à la tête de la plus presti-
gieuse, celle de pourpre.

Les passages des Codes justinien et théodosien ne nous ont pas semblé argu-
menter non plus dans le sens d’une teinturerie impériale automatiquement en 
pourpre (Napoli, 2004 : 135-136).

Enfin, un autre argument est d’ordre archéologique. Deux procuratores baphio-
rum sont nommés en Narbonnaise, l’un à Narbonne et l’autre à Toulon. Pourtant, 
entre le Rhône et les Pyrénées, malgré les nombreux assemblages de coquilles 
qui y ont été découverts depuis une trentaine d’années (Bardot-Cambot, 2013 ; 

20. Domenico Magri a vécu de 1604 à 1672. Seule la date de décès, 1693, de son frère Carlo est 
connue. Leur œuvre a fait l’objet de plusieurs éditions entre la fin du xviie siècle et le xviiie siècle.
21. Cette formulation absente chez Du Cange semble avoir inspiré C. Walckenaer.
22. Louis Cousin (Cousin, 1686) traduit simplement que l’empereur lui donna «  le soin de la 
teinture de Tyr ».
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Bardot-Cambot, Forest, 2014), aucun assemblage de coquilles concassées n’a 
été trouvé sur les côtes languedociennes et roussillonnaises qui devaient dépendre 
de Narbonne. Les coquilles de murex, B. brandaris et plus rarement H. trunculus, 
régulièrement rencontrées mais jamais en très grand nombre, sont plutôt entières 
et sont des déchets de consommation alimentaire. Il faut en conclure que le res-
ponsable des teintureries de Narbonne ne devait pas être surchargé de travail s’il 
ne s’occupait que de pourpre. De l’autre côté du Rhône, en Provence, qui devait 
être sous la tutelle de Toulon, le témoignage archéologique certain était dans la 
ville même comme nous l’avons dit précédemment. La notice de présentation ne 
mentionne pas d’étude conchyliologique menée sur ce dépôt, ni de discussion 
sur la date de production de ces déchets (sont-ils des siècles de mise en place du 
remblai ou sont-ils plus anciens et recyclés ?).

Les témoignages d’extraction de pourpre sont donc rarissimes ou inexistants 
sur les côtes qui auraient dépendu des procurateurs de Narbonne et de Toulon. 
Si les teintureries qu’ils administraient travaillaient exclusivement en pourpre, 
la matière tinctoriale devait donc être importée depuis d’autres zones géogra-
phiques. Ce serait étonnant puisque les murex peuplent les côtes de Narbonnaise. 
Sinon, il faut conclure que le terme de baphium de la Notitia dignitatum n’impli-
querait pas une exclusivité de la teinture à la pourpre. Dans cette hypothèse, 
l’assemblage de coquilles d’H. trunculus de Toulon ne serait pas le témoignage 
du fonctionnement de la teinturerie impériale (de pourpre), mais plus hum-
blement l’indication que le porphyrogène avait été extrait à un moment donné 
dans Toulon. Ces teintureries impériales pouvaient user d’autres colorants que 
la pourpre muricine. J.-P. Brun (Brun, 1999) cite par exemple le kermès23 dans 
l’évocation des activités de teinturerie de la ville de Toulon.

Quelle que soit la nature réelle des teintures concernées par ces ateliers impé-
riaux, la Corse paraît éloignée des sièges de procurator bafii les plus proches qui 
sont au sud-est, bafii Tarentini, Calabriae et bafii Syracusani, Siciliae, au sud, bafiorum 
omnium per Africam, à l’ouest, bafii insularum Balearum, in Hispania, et au nord, bafii 
Telonensis, Galliarum. La réalité d’une autorité de contrôle sur l’îlot de Cavallo est 
fragile. Aussi, cette station à l’écart pourrait révéler des productions et des utilisa-
tions de pourpre muricine de facto indépendantes des réseaux impériaux.

Conclusion

La découverte de litages de coquilles concassées de rocher fascié Hexaplex 
trunculus sur la petite île de Cavallo au sud-est de la Corse est la seconde men-
tion d’une extraction de pourpre en France métropolitaine méditerranéenne. 
Il est difficile, comme sur de nombreux sites archéologiques similaires, de dire 
ce que devenait la pourpre après son obtention. Compte tenu de l’exiguïté de 
l’île de Cavallo et du cycle saisonnier de vie du gastéropode, l’exploitation de 
la pourpre devait être discontinue, sans qu’il soit possible d’en déterminer une 

23. Cf. note 4.
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saison particulière tant les informations antiques et modernes sont encore impré-
cises. Elle aurait pu être aussi événementielle, liée par exemple à la décoration de 
bâtiments construits sur l’île ou dans l’opulente villa voisine de Piantarella. Dans 
l’hypothèse d’une exploitation plus suivie, la pourpre de l’île de Cavallo aurait 
contribué à la fortune de celle-là. Quoi qu’il en soit, cette pourpre paraît bien à 
l’écart des contrôles impériaux invoqués pour les siècles de l’occupation de l’île. 
Seule une nouvelle fouille du site permettrait de cerner l’importance quantitative 
de cette activité et d’en connaître plus précisément les modalités.
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